
GRAND-THEATRE  DE  LUXEMBOURG.
Les 22 et 23 nov 2024. Léo
TIRABASSO : « IN THE BUSHES »
(nouvelle chorégraphie).

Lauréate du Lëtzebuerger Danzpräis en
2023, Léa Tirabasso (qui vit à Londres)

avait précédemment décroché le
prestigieux Prix Arts et Lettres de

l’Institut Grand-Ducal ; elle est connue
pour ses chorégraphies cultivant la

tension, l’expression viscérale,
l’investigation empirique. Son langage

tout en exigeant du corps la quête
insatiable du dépassement, malgré ses

failles et sa transformation au fil du
temps, cible au plus proche, dans le

mouvant et le mobile, le sens et
l’incohérence de nos sociétés humaines.

Photo : Léa Tirabasso © Camille Greenwell.

 

Plus que des mots ou des commentaires écrits, son écriture
chorégraphique exprime le mieux les évolutions sociales et
spirituelles  dans  leurs  propres  mouvements.  «  Pourquoi
utiliser  les  mots  quand  un  corps  dans  l’espace  reflète
tellement mieux le monde tel qu’il m’apparaît ? » interroge la
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chorégraphe. Léa Tirabasso, en auteure qui sait jouer avec
l’organique et la pulsion, a questionné aussi le lâcher prise
et l’acceptation du chaos intérieur dans « TOYS » (2017),
après qu’on lui ait diagnostiqué un cancer de l’ovaire. La
danse alors insuffle une énergie libérée, entre burlesque,
excès, frénésie où la jeunesse exulte dans les excès et la
fête jouant avec la mort pour mieux la tromper… Le Centre de
création chorégraphique du Luxembourg est depuis une vingtaine
d’année, sa seconde maison. C’est un laboratoire permanent où
la chorégraphe innove, affine, cisèle chacune de ses nouvelles
chorégraphies.

« In the bushes » / Dans les buissons, sa prochaine création,
Léa Tirabasso s’inspire du livre de paléontologue Henry Gee, «
The Accidental Species », qui remet en question la notion
commune que l’homme est le sommet de l’évolution. Avec ses six
danseurs, la chorégraphe embrasse l’humanité et toutes ses
incohérences,  explorant  les  questions  de  la  honte,  de  la
stigmatisation, des normes sociales ; elle révélant notre moi
vulnérable et exposé avec une ferveur et une expressivité à
l’inverse, foisonnante, exubérante. Le nouveau ballet est « un
rite, une hypnose, une célébration de nos âmes nues, sauvages
et exposées ».

Le sublime et si grave « Schicksalslied » de Brahms, op. 54,
sert de base à la nouvelle partition électronique de Johanna
Bramli  et  Ed  Chivers,  déployée  pour  cette  chorégraphie
envoûtante et mordante.

 

 

_______________________________________



Léa Tirabasso : In the bushes
Grand-Théâtre de la Ville de

Luxembourg
Rond-point Schuman
L-2525 Luxembourg

Grand-Théâtre, studio – Durée :
1h sans entracte – à partir de

14 ans

Vendredi 22 novembre 2024, 20h
Samedi 23 novembre 2024, 21h

 

 

INFOS & RÉSERVATIONS, réservez vos places directement sur le
site du Grand Théâtre de Luxembourg :
https://theatres.lu/fr/leatirabasso

Vous pouvez également réserver par
tickets@lestheatres.lu

+35247963901

 

Léa Tirabasso : In the bushes pour 6 interprètes
ANGLAIS  /  ENGLISH  –  The  2023  recipient  of  Lëtzebuerger
Danzpräis, Léa Tirabasso is known for creating choreographies
using  tension,  visceral  expression,  and  empirical
investigation. When developing In the bushes, Tirabasso was
guided  by  palaeontologist  Henry  Gee’s  book  The  Accidental
Species, which challenges the common notion of humans being
the pinnacle of evolution. She and her six dancers embrace
humanity and all its incoherencies, exploring questions of
shame,  stigma,  and  societal  norms,  and  revealing  our
vulnerable,  exposed  selves  with  exuberant  fervour.  Brahm’s
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Schicksalslied, Op. 54, serves as a base for Johanna Bramli
and Ed Chivers’ new electronic score.

Chorégraphie :Léa Tirabasso
Lumières : Ben Moon
Costumes : Jennifer Lopes Santos
Composition : Johanna Bramli & Ed Chivers

Avec
Catarina  Barbosa,  Karl  Fagerlund  Brekke,  Mayowa  Ogunnaike,
Laura Lorenzi, Stefania Pinato, Georges Maikel Pires Monteiro

__________________________

STREAMING,  Danse.  Graines
d’étoiles,  saison  3.  Les
apprentis danseurs de l’Opéra
de Paris
GRAINES  D’ETOILES,  les  années  de  maturité  /  saison  3.  «
GRAINES D’ETOILES »… La série documentaire sur Arte devient un
modèle du genre. Comment évoluent, que deviennent les petits
rats de l’Opéra de Paris ? En suivant pas à pas le travail des
jeunes apprentis danseurs de l’Ecole de Danse de l’Opéra de
Paris – âgés entre 11 et 17 ans-, le documentaire met en avant
l’émergence des nouveaux tempéraments, probables étoiles de
demain.
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LABORATOIRE DES JEUNES DANSEURS
 

La  saison  2  découvrait  les  jeunes  apprentis  fraîchement
arrivés dans les classes de danse de l’Opéra de Paris. Cette
saison 3 met en avant l’évolution des jeunes danseurs, ainsi
suivis  depuis  10  ans  (2013).  Mais  que  cherchent-ils  ces
enfants, adolescents, confrontés aux défis multiples de la
danse  ?  Bouger,  incarner,  jouer…  L’exigence  physique,  le
travail  dramatique,  prouesse  à  la  fois  technique  et
psychologique, nourrissent ici un travail sur soi, sur le
rapport aux autres, sur les exigences d’un projet artistique.
Au cours du film, le spectateur repère certains danseurs au
travail ; entre autres, le premier danseur Pablo Legasa, qui
vient d’interpéter récemment Rothbart dans Le Lac des cygnes;
ici affinant son approche de Mercutio (Roméo et Juliette).
A l’opposé de sa vraie nature, Roxane Stojanov se force à
paraître dominatrice, séductrice dans le rôle de la femme du
« Rendez-Vous » (Roland Petit).
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Awa Joannais interroge sa propre identité franco-malienne à
travers son inteprétation de Juliette (Roméo et Juliette de
Preljocaj) qui lui demande d’explorer l’aventure amoureuse par
rapport à sa propre expérience…

 

 

 

La MATURITÉ du jeune danseur : la liberté au bout de la
discipline

 

 

Pour  devenir  étoile,  toi  jeune  «  quadrille  »  cultive  ta
profondeur  et  ta  finesse  autant  technique  que  dramatique.
Chaque  année,  chaque  soliste  passe  l’épreuve  du  Concours
interne de promotion pour gravir les échelons qui permet de
«  monter  »…  jusqu’au  grade  d’étoile,  le  graal.  L’élève
« quadrille », simple remplaçant qui ne sait guère s’il va
réellement danser, rêve de passer « premier/ère danseur/se »).
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Ici Roxane Stojanov, Ida Viikinkoski, Clémence Gross, Alice
Catonnet cible la place unique (sur 12 candidats) face au jury
où  siège  Pablo  Legasa,  tiré  au  sort,  pour  lequel  il  est
délicat de juger ainsi ses pairs. Finalement, Roxane décroche
le  précieux  sésame  qui  ouvre  de  nouvelles  portes  et
possibilités (grade de « première danseuse », aboutissement
après avoir passé 7 concours internes). Paraîssent aussi dans
cette  saison  3  de  Graines  d’étoile,  Antonio  qui  doute,
s’accroche,  accepte  d’être  jugé,  après  se  juger  soi-même.
Aubin  qui  défend  un  choix  de  carrière  comme  danseur
indépendant  à  Split…

 

 

 

__________________________

STREAMING,  danse.  «  Graines  d’étoiles.  Les  années  de
maturité  »,  docu  de  Françoise  Marie  (Fr.,  2022,  76  min),
saison  3  en  REPLAY  jusqu’au  15  juin  2023.  Les  2  volets
précédents  «  Graines  d’étoiles  »…  cinq  ans  après,  sont
disponibles sur Arte.tv, jusqu’au 30 mai.

 

 

VOIR Graines d’étoiles / saison 3, maturité, les élèves
danseurs en chemin vers les étoiles… Documentaire intégral –

durée : 1h15mn

 

Commentaire présentation ARTE – Graines d’étoiles, saison 3
(2022) : La réalisatrice Françoise Marie retrouve les anciens
petits rats de l’Opéra de Paris qu’elle avait filmés à l’école



il y a dix ans, puis à l’orée de leur carrière dans une
deuxième saison. Dernier volet de la série, une immersion
sensible dans les pas de jeunes artistes qui s’affirment entre
ambitions, tournants et questionnements.
Ils ont désormais autour de 25 ans. Certains approchent de
leur rêve de devenir étoile, d’autres s’épanouissent loin de
la prestigieuse institution qui les a formés. Admis parmi les
premiers danseurs de l’Opéra, dernière étape avant le Graal,
Pablo s’apprête à interpréter le rôle du flamboyant Mercutio
dans le Roméo et Juliette de Noureev. De leur côté, Roxane et
Antonio répètent une chorégraphie de Roland Petit, tout en
préparant  le  très  sélectif  concours  annuel  de  promotion
interne qui leur permettra, peut-être, d’accéder au même grade
que leur camarade. Awa, elle, se sent « plus complète » dans
la vie comme dans le corps de ballet depuis qu’elle a renoué
avec sa culture malienne. En master au département danse de
l’université Paris 8, Yoann – dont la vocation est née grâce
au  film  Billy  Elliot  –  conjugue  pratique  personnelle  et
travaux de recherche sur les danses de manifestation. Tandis
qu’Aubin a renoué avec la danse au sein du ballet de Split,
Ariane  et  Simon  s’attaquent  au  défi  de  la  création  :  la
première  avec  sa  compagnie  d’improvisation,  le  second  en
élaborant une chorégraphie pour la série L’Opéra.

Cheminement
Après  avoir  partagé  leur  apprentissage  (Graines  d’étoiles)
puis leur entrée dans la cour des grands (Graines d’étoiles…
cinq ans après), Françoise Marie retrouve les anciens petits
rats de l’Opéra à l’heure de choix déterminants. Filmés sur
scène,  en  répétitions  et  dans  leur  intimité,  seuls  ou  en
groupe,  tous  partagent  avec  une  touchante  sincérité  leurs
aspirations, leurs doutes et leurs réflexions. À travers des
séquences puisées dans la première saison, la réalisatrice
donne à voir leur évolution, en mettant en regard les adultes
d’aujourd’hui  et  les  adolescents  qu’ils  étaient.  Entre
classique  et  breakdance,  entre  cheminement  intérieur  et
ambitions  professionnelles,  le  portrait  choral,  plein  de



délicatesse,  de  jeunes  artistes  en  quête  d’eux-mêmes.
Documentaire  de  Françoise  Marie  (France,  2022,  1h16mn)

CRITIQUE,  danse.  PARIS,
Palais  Garnier,
le 25 oct 2022. Mayerling. K
MacMillan,  Hugo
Marchand,  Dorothée  Gilbert,
Martin Yates
Nous  sommes  au  Palais  Garnier
pour l’entrée au répertoire de
l’Opéra de Paris du ballet néo-
classique  de  Kenneth  MacMillan
:  Mayerling  ;  un  moment  très
attendu des amateurs de grands
ballets  narratifs,  avec  les
Étoiles  Hugo  Marchand  et  Dorothée  Gilbert  dans  les  rôles
principaux  et  le  chef  Martin  Yates  à  la  direction  de
l’orchestre de l’Opéra. Une soirée bouleversante d’intensité,
riche en drame et en virtuosité. Créé en 1978 au Royal Ballet
de Londres, Mayerling est le 6ème ballet de Kenneth MacMillan
à entrer au répertoire de la Grande Boutique parisienne. Le
public  apprécie  déjà  régulièrement  le  très  célèbre
ballet « L’histoire de Manon » de ce maître incontestable de
la danse britannique, avec les qualités singulières de son
langage  chorégraphique  néo-classique,  axé  sur  l’aspect
acrobatique  et  l’expression  dramatique  des  interprètes.
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Inspiré  d’une  anecdote  historique,  le  double  suicide  (ou
meurtre ?) de l’archiduc Rodolphe, prince héritier de l’Empire
Austro-hongrois, et de sa maîtresse la baronne Mary Vetsera
dans un pavillon de chasse à Mayerling, près de Vienne ; le
ballet est une variation résolument moderne sur le thème de…
Roméo et Juliette !

 

 

Sexe, violence, décadence
 

L’Étoile Hugo Marchand interprète Rodolphe pour la première
(il y a au total 4 distributions différentes à l’affiche). Un
rôle redoutable et intense, qui sollicite en permanence les
qualités  techniques  et  expressives  du  danseur,  presque
toujours  présent  sur  scène  au  cours  des  3  actes.  Ce
fantastique rôle de prince tourmenté, épris d’une ambiguïté
mystérieuse qu’il ne peut résoudre que par la mort, correspond
merveilleusement au danseur. En effet, Hugo Marchand est fort
d’un  magnétisme  fiévreux  dès  le  premier  acte,  effréné  et
scabreux. La fin de cet acte, terrifiante nuit de noces du
prince avec la princesse Stéphanie interprétée brillamment par
la Première Danseuse Sylvia Saint-Martin, est un duo sadique
où la perversité mène la danse ; il se termine, après un
certain nombre de portés dangereux avec une tête de mort et un
revolver  comme  compagnons  ;  …  dans  un  viol  domestique  au
milieu de somptueux décors et costumes historiques de Nicholas
Georgiadis.

Le deuxième acte est le moment où se révèle véritablement le
couple pathologique du prince avec Mary Vetsera, interprétée
magistralement par la splendide Étoile Dorothée Gilbert. Un
couple  pervers  qui  coupe  le  souffle  par  la  symbiose  des
mouvements vertigineux ; tout y fascine et effraie l’auditoire



constamment. Dans leur puissant duo à la fin de l’acte, la
baronne reprend le revolver et la tête de mort de l’acte
précédent et s’adonne à un jeu où les pulsions sexuelles des
personnages sont mises en mouvement. C’est pour elle peut-être
un  jeu  excitant  de  tension  et  de  relâche,  motivé  par  un
étrange  mélange  de  sensibilité  dévoyée  et  d’attirance
bravache. Mais pas de relâche pour lui, juste de la tension
qui  monte  en  puissance,  comme  sa  folie.  Les  Étoiles  sont
particulièrement  convaincantes  dans  l’incarnation
psychologique  des  rôles,  leur  caractérisation  ardente
dramatiquement est rehaussée merveilleusement par l’exécution
irréprochable  des  mouvements  et  enchaînements  acrobatiques,
grimpants, sinueux. Leur duo final, au troisième acte, est
virtuosité et désolation. Un couple tragique et moche avec la
plus grande harmonie de lignes ; un couple ravissant dans son
excellence  technique  et  surprenant  dans  le  haut  impact
émotionnel de l’interprétation.
Chez les très nombreux rôles solistes l’excellence est au
rendez-vous, également. Remarquons la Première Danseuse Hannah
O’Neill dans le rôle piquant de la comtesse Marie Larisch,
pleine d’esprit et techniquement géniale de sa couronne aux
pointes, mais aussi avec une certaine profondeur amère dans la
caractérisation qui la rend davantage touchante. Le Corps de
ballet est à son tour hyper réactif et hyper actif, plein de
brio, du début à la fin.
Enfin, remarquons l’autre performance étonnante, inoubliable
de la représentation : celle de l’Orchestre de l’Opéra sous la
direction  impeccable  de  Martin  Yates.  Pour  la  création
mondiale du ballet aux années 70, John Lanchberry s’est donné
la tâche de sélectionner, arranger et orchestrer uniquement
des œuvres, plutôt rares, de Franz Liszt, l’austro-hongrois.
Le résultat est intelligent, pragmatique et fonctionnel, mais
dans les mains habiles de ses interprètes à cette première
parisienne, il est d’un plus grand impact musical. Le ballet
offre aussi un joli cadeau aux amateurs du chant lyrique, avec
l’interprétation  ponctuelle  d’un  lied  sur  scène  (superbes
Juliette  Mey  et  Michel  Dietlin  au  chant  et  au  piano).



Félicitations  à  toutes  les  équipes  pour  cette  entrée  au
répertoire  incroyable.  A  l’affiche  au  Palais  Garnier  de
l’Opéra national de Paris du 25 octobre jusqu’au 12 novembre
2022.

 

 

 

____________________________________________

CRITIQUE,  DANSE.  PARIS,  Palais  Garnier,
le 25 oct 2022. Mayerling. Kenneth MacMillan, chorégraphie.
Hugo  Marchand,  Dorothée  Gilbert,  Etoiles.  Ballet  de
l’opéra.  Juliette  Mey,  artiste  lyrique  invitée.  Michel
Dietlin, piano. Orchestre de l’Opéra national de Paris. Martin
Yates, direction musicale – Photo : © Ana Ray / OnP 2022

REPLAY,  DANSE  pendant  le
confinement : les perles de
classiquenews
REPLAY DANSE pendant le confinement. CLASSIQUENEWS sélectionne
ici  les  meilleurs  ballets  actuellement  accessible  sur  la
toile, avec mention de la date ultime pour les voir et les
revoir. Profitez du confinement pour réviser vos classiques et
(re)découvrir les productions les plus passionnantes de la
décade…
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 spécial CONFINEMENT 2020

Sélection DANSE de
classiquenews

Tous les ballets les plus enchanteurs à voir chez soi
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MERCE CUNNINGHAM, hommage par l’Opéra de Lyon
Jusqu’au 10 octobre 2020

https://www.france.tv/spectacles-et-culture/theatre-et-danse/1
081207-l-hommage-a-merce-cunningham-par-le-ballet-de-l-opera-

de-lyon.html
Durée : 1h06mn
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HASARD CRÉATIF… Pour les
10  ans  de  la  mort  de
Merce Cunningham (2009),
le Ballet de l’Opéra de
Lyon rend hommage en 2019
au chorégraphe américain,
qui a réinventé dans les
années  1940,  le  langage
chorégraphique
(postmodern-dance)  dans
un  esprit  libre  et
fantaisiste comme marqué
par  les  impulsions  nées  du  hasard  dont  aujourd’hui,  la
vitalité et la sincérité se distinguent. Ont collaboré avec le
chorégraphe,  le  compositeur  John  Cage,  les  peintres  néo-
dadaïstes précurseurs du Pop art Robert Rauschenberg et Jasper
Johns,  les  musiciens  Morton  Feldman  et  David  Tudor,  au
générique de cet anniversaire lyonnais. Au programme, deux
pièces majeures Summerspace (1958) et Exchange (New York, 1978
; notre photo ci dessus).
Sur un fond de scène coloré en touches pointillistes reprises
sur le collant des solistes (signé Robert Rauschenberg, pour
Summerspace, jouée à deux pianos), l’écriture des 6 danseurs
est  aérienne,  flexible,  en  suspension,  très  contrôlée,
agissant  par  séquences  plutôt  que  par  numéros  amples  et
continus, en une série de figures individualisées. En cela au
diapason  d’une  musique,  elle  aussi  jaillissante,  syncopée,
fragmentée,  expérimentale  comme  improvisée  et  séquentielle
(Feldman). Exchange plus récent, reprend le principe aléatoire
de John Cage dans sa musique : comme dans l’atelier, ou la
coulisse  où  s’affine  le  travail  soliste  et  collectif,  la
moitié des danseurs exécute une série de gestes repris ensuite
par l’autre moitié puis par l’ensemble, selon un ordre et des
configurations  nées  du  hasard.  L’impression  de  work  in
progress est davantage rehaussé par la musique, une bande
sonore  agglomérant  des  sons  bruts,  ceux  d’une  matrice
instinctive,  comme  inaboutie…
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Chorégraphie : Merce Cunningham
Musique : Morton Feldman, Ixion
Ballet de l’Opéra de Lyon
filmé en nov 2018

______________________________________________________________
___________________________________

 

 

 

 

 

 

 

PROJET BEETHOVEN par John Neumeier
jusqu’au 12 mai 2020

https://www.arte.tv/fr/videos/095221-000-A/ballet-de-john-neum
eier-le-projet-beethoven/

Filmé  depuis  Baden  Baden.  Dans  son
« Projet Beethoven », le chorégraphe à
Hambourg John Neumeier mêle les codes
du  ballet  d’action  (voire  de  la
pantomime)  au  souffle  grandiose  du
ballet  symphonique.  La  première
partie,  «  Beethoven  Fragments  »,

sollicite d’abord le piano (Variation Diabelli par l’excellent
pianiste Michał Białk) et un grand solo de danseur dans le
style d’un pantin qui exalte le sentiment d’énergie et de
facétie… autour et sur le piano… illustrant les épisodes de la
vie du compositeur ; la seconde partie revendique et assume le

https://www.arte.tv/fr/videos/095221-000-A/ballet-de-john-neumeier-le-projet-beethoven/
https://www.arte.tv/fr/videos/095221-000-A/ballet-de-john-neumeier-le-projet-beethoven/
https://www.arte.tv/fr/videos/095221-000-A/ballet-de-john-neumeier-le-projet-beethoven/


souffle  symphonique  en  s’appuyant  sur  l’architecture
irrésistible  de  la  Symphonie  n°5,  «  Eroica  ».
Au Festspielhaus de Baden-Baden, le danseur Aleix Martínez se
glisse dans la peau du musicien de génie. Sur scène, il est
accompagné d’Edvin Revazov (l’idéal de Beethoven), d’Ann a
Laudere  (la  «  bien-aimée  lointaine  »  de  Beethoven),  de
Patricia Friza (la mère de Beethoven) et de Borja Bermudez (le
neveu de Beethoven) pour les autres rôles principaux. John
Neumeier parle d’un poème chorégraphique inspiré de la musique
de Beethoven »… Par la troupe de danseurs Hamburg Ballett John
Neumeier accompagné par Deutsche Radio Philharmonie.

______________________________________________________________
___________________________________

 

 

 

 

 

BEETHOVEN : La Pastorale par Thierry Malandain
6è symphonie de Beethoven
Jusqu’au 17 juin 2020

https://www.arte.tv/fr/videos/094382-000-A/la-pastorale-de-thi
erry-malandain-au-theatre-de-chaillot/

« La Pastorale » synthétise ce
qu’est  la  Symphonie  n°6  dite
Pastorale de Beethoven, selon la
conception  du  chorégraphe
Thierry Malandain, directeur du
Centre  chorégraphique  national
de Biarritz. La création commande du Théâtre national de la
Danse à Chaillot, célèbre le 250ème anniversaire du célèbre

https://www.arte.tv/fr/videos/094382-000-A/la-pastorale-de-thierry-malandain-au-theatre-de-chaillot/
https://www.arte.tv/fr/videos/094382-000-A/la-pastorale-de-thierry-malandain-au-theatre-de-chaillot/
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compositeur allemand. Cela commence dans l’agitation voire la
transe collective d’un corps de ballet tout de noir vêtu,
comme  contraint  dans  un  labyrinthe  fait  des  barres  des
danseurs ; puis quand les premières mesures de la 6è symphonie
de Beethoven, miracle pastoral s’énonce, le corps de ballet
paraît en blanc, comme en un nouveau rituel païen et primitif…
Thierry Malandain n’en est pas à son premier Beethoven : après
Les  Créatures  (d’après  Les  Créatures  de  Prométhée)  et
Silhouette (d’après le troisième mouvement de la Sonate n°30,
opus  109),  voici  la  troisième  approche  beethovénienne  de
Malandain.  La  Sixième  Symphonie  de  Beethoven  est  une
célébration  de  la  nature.  Sereine,  exprimant  le  sentiment
panthéiste de la Beethoven, le ballet qu’en déduit Malandain
ressuscite  la  pastorale  antique,  primitive,  fleurie  et
candide. Beethoven pour sa part semble reprendre le chaemin
dupeintre baroque Poussin, et revisiter ainsi l’Arcadie de
l’âge d’or : « terre de bergers où l’on vivait heureux d’amour
». En plus de la symphonie Pastorale, Malandain ajoute des
extraits d’une autre œuvre de Beethoven : la Cantate opus 112
(Les Ruines d’Athènes). Les 22 danseurs semblent y parcourir
une nouvelle épopée en Grêce antique. Performance captée le 17
décembre  2019  à  Chaillot  –  Théâtre  national  de  la  Danse,
Paris.

______________________________________________________________
___________________________________

 

 

 

 



Opéra de Paris, GISELLE jusqu’au 5 août
2020.  L’Opéra  de  Paris  présente  cette
lecture idéale de Giselle, ballet en deux
actes créé en 1841, sommet romantique par
excellence, alliant passion tragique et
surnaturel spectral en particulier grâce
à son acte blanc, où les jeunes filles
mortes suicidées par dépit (les Wilis)

ressuscitent pour envoûter et tuer les jeunes hommes perdus –
avatar  romantique  français  proposé  par  Théophile  Gautier,
auteur  du  livret  –  alternative  aux  sirènes  elles  aussi
séductrices et fatales dans l’Odyssée d’Homère, pour Ulysse et
ses compagnons marins… Excellente version avec les fleurons du
corps  de  Ballet  parisien  et  les  nouvelles  «  étoiles  »:
Dorothée  Gilbert  (Giselle),  Mathieu  Ganio  (Albrecht),
Valentine Colasante (la reine Myrtha)…  portés par la baguette
fluide,  expressive,  efficace  de  Koen  Kessels  (production
filmée en 2019)

 

 

 

 

______________________________________________________________
___________________________________
 

 

BODY AND SOUL de Crystal PITE  jusqu’au 24 oct 2020

http://www.classiquenews.com/giselle-dadolphe-adam-a-lopera-de-paris/
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Après  la  création  de  The
Seasons’ Canon en 2016, Crystal
Pite  retrouve  les  danseurs  du
Ballet de l’Opéra le temps d’un
spectacle.  Soixante  minutes
découpées en autant de séquences
dansées. Née au Canada, formée
au  Ballet  de  Francfort,  la

chorégraphe assimile Forsythe, Kylián, Mats Ek pour inventer
sa propre langue chorégraphique. Elle insuffle au spectacle
une énergie, un défi émotionnel qui pousse les danseurs au
delà de leur zone de confort… pour un spectacle total. Ou la
performance extrêmiste croise l’équilibre rayonnant de corps
maitrisés.

VISIONNER Body and Soul de Cristal Pyte à l’Opéra de Paris
https://www.operadeparis.fr/magazine/body-and-soul-replay#slid

eshow_634/1
Mise en scène, chorégraphie : Crystal Pite

Musique Originale : Owen Belton
Musique additionnelle : Frédéric Chopin (24 Préludes) / Teddy
Geiger Body and Soul   –   durée : 1h20mn. Avec les Étoiles :
Léonore Baulac, Ludmila Pagliero, Hugo Marchand. Les Premiers
Danseurs et le Corps de Ballet de l’Opéra de Paris. Jusqu’au

24 oct 2020

PARTIE  UNE…  D’abord,  une  courte  séquence  théâtrale  où
paraissent deux figures que commente une voix off (Marina
Hands) qui décrit et précise l’action comme un storyboard
(« figure 1, Figure 2. pause. Aucune des deux ne bouge »)…
Confrontation, opposition, combat, violence… le même scénario
est incarné par un collectif qui réalise alors une variation à
grande échelle et fragmentation orchestrée. Crystal Pite nous
offre un regard flamboyant sur l’écriture chorégraphique entre
théâtre et danse. Le corps de ballet n’est pas synchronisé
mais décalé, offrant une implosion millimétrée d’un schéma

https://www.operadeparis.fr/magazine/body-and-soul-replay#slideshow_634/1
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préétabli… L’écriture interroge les corps en action : répétés,
affrontés, ralentis. Couple (d’hommes, de femmes) en huis clos
figé en un rite sombre, étouffant, sans issue, sinon leur
mort. De l’un par l’autre. Ce que nous dit le corps. Ce que
nous disent les gestes, d’une vertigineuse précision, investis
par l’âme… l’onirisme naît au delà de la répétition mécanisée
et  finalement  sublimée  des  corps  dans  un  espace  noir.  Et
lorsque  s’égrène,  très  lente,  la  torpeur  des  préludes  de
Chopin, l’écriture des deux corps (un couple homme femme)
semble  répéter  toujours  inlassablement  le  même  rituel
amoureux… rite d’exténuation, de vertige, de mort. Il faut une
houle océane dont le mouvement des vagues est évoqué par le
corps de ballet en entier pour prendre un peu de hauteur ;
enfin… respirer. Puis résister à travers une foule de corps
combattant.

 

 

 

https://www.operadeparis.fr/magazine/body-and-soul-replay#slideshow_634/1


 

Voici Chrystal Pite au travail, geste intime et collectif,
organique, analytique. Elle intègre aussi un somptueux tableau
(partie 3 à 59mn) où la gestuelle des insectes est décortiquée
et  là  encore  transcendée  par  la  chorégraphie  des  corps
associés…  La canadienne qui est née à Vancouver, a travaillé
à  Francfort  au  sein  de  la  compagnie  de  William  Forsythe,
maîtrise le langage du corps de ballet, danse en nombre à
laquelle répond de superbes duos à la grâce intime, plastique,
élastique… Avant un final détonant qui reprend les paroles du
titre dont il est question : corps et âme / Body and soul. 
Sublime,  puissant,  poétique.  Body  and  soul  récidive  la
réussite du ballet précédemment créé à l’Opéra de Paris en
2016 : Season’s canon : mille pattes à 54 danseurs qui dit le
même cri dans la nuit d’une humanité maudite. Mais qui danse.

 

______________________________________________________________
___________________________________

 

 

ROBERTO BOLLE 2017 / 2018 à la RAI1
Danseur étoile de la Scala di Milano

Star d’un soir dans une soirée dédiée à son art et ses goûts
sur RAI 1 HD (Noël 2017 et 1er janvier 2018), Roberto Bolle

présente sa discipline et sa passion pour la danse… L’élégance
à la télévision italienne (invités entre autres son ami le

danseur syrien Ahmad, Sting, etc…)
https://www.raiplay.it/video/2017/12/Roberto-Bolle-Danza-con-m

e-0cdfaee2-8e3a-4df7-b9fc-a56c6e3ced66.html

https://www.raiplay.it/video/2017/12/Roberto-Bolle-Danza-con-me-0cdfaee2-8e3a-4df7-b9fc-a56c6e3ced66.html
https://www.raiplay.it/video/2017/12/Roberto-Bolle-Danza-con-me-0cdfaee2-8e3a-4df7-b9fc-a56c6e3ced66.html
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LE SONGE D’UNE NUIT D’ETE / Balanchine / Mendelsohn (filmé en
2017)

Corps de Ballet de l’Opéra de Paris – en replay jusqu’au 10
mai 2020

 

https://www.raiplay.it/video/2017/12/Roberto-Bolle-Danza-con-me-0cdfaee2-8e3a-4df7-b9fc-a56c6e3ced66.html


NOTRE AVIS : Le Songe d’une nuit d’été. Dans
cette version très limpide et efficace du
Corps de Ballet de l’Opéra de Paris (filmée
en  2017),  rayonne  l’élégance  native  des
danseurs. Ainsi éblouit la grâce du couple
royal d’abord en froid de Tatiana (Eleonora
Abbagnato) et d’Obéron (Hugo Marchand) dont
le fidèle serviteur Puck (Emmanuel Thibault)
s’amuse à croiser les 2 couples perdus, égarés, paniqués dans
le labyrinthe de la forêt magique… Même Tatiana s’éprend, sous
le charme d’une fleur enchanteresse de l’âne Bottom… Sensible
à  la  poésie  du  sujet,  Balanchine  déploie  une  écriture
chorégraphique précise, graphique, ouvertement néoclassique,
très en phase avec la tendresse elle aussi lumineuse de la
partition de Mendelssohn. Un classique du Corps de ballet de
l’Opéra  de  Paris.  Au  diapason  du  compositeur,  l’ouvrage
convainc par juvénile candeur à laquelle Balanchine apporte
une révérence stylée purement néoclassique (dont le sommet
serait  ici  le  tableau  final  nuptial  et  ses  trompettes
victorieuses en ouverture / début à 1h10’52 / un final en
argent et blanc, auquel répondent les épisodes qui suivent où
triomphent l’ordre et la mesure, vrai répertoire de gestes et
profils purement classiques d’un Balanchine épris d’équilibre
et qui semble méditer alors la candeur du Songe légué par
Shakespeare et Mendelssohn / superbe duo éthéré Karl Paquette
/ Sae Eun Park)… A voir indiscutablement.

VISIONNER  le  spectacle  ici  :
https://www.operadeparis.fr/en/magazine/le-songe-dune-nuit-det
e

LIRE aussi notre compte rendu critique du Songe d’une nuit
d’été  Mendelssohn  /  Balanchine
ici : https://www.classiquenews.com/compte-rendu-danse-paris-o
pera-bastille-le-14-mars-2017-balanchine-le-songe-dune-nuit-
dete-simon-hewett-direction-musicale/ 
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Roméo et Juliette de Kenneth MacMillan (chorégraphie)
par le Royal Ballet / Prokofiev – Koen Kessels
Jusqu’au 8 mai 2020

https://www.arte.tv/fr/videos/088015-000-A/romeo-et-juliette/

Dirigé  par  le  duo  fondateur  des
BalletBoyz, le Royal Ballet de Londres
revisite le « Roméo et Juliette » du
chorégraphe  Kenneth  MacMillan  sur  la
partition coupée de Sergueï Prokofiev. Le
film au rendu cinématographique sublime
la  tendresse  et  la  tragédie  du  drame

https://www.arte.tv/fr/videos/088015-000-A/romeo-et-juliette/
https://www.arte.tv/fr/videos/088015-000-A/romeo-et-juliette/
https://www.arte.tv/fr/videos/088015-000-A/romeo-et-juliette/


shakespearien.  C’est  l’histoire  d’amour  la  plus  connue  au
monde. Élevée au rang de mythe romantique, la pièce Roméo et
Juliette de Shakespeare inspire vorie électrise compositeurs
et chorégraphes et devient comme ici un classique de la scène
du ballet. La musique de Prokofiev âpre et mordante sait aussi
être lyrique et éperdue, mais elle ne gomme pas le cynisme
barbare des guerres familiales que le couple amoureux subit au
premier chef. Pour ce film de danse, Michael Nunn et William
Trevitt  (BalletBoyz),  anciens  danseurs  du  Royal  Ballet  de
Londres,  revisitent  le  Roméo  et  Juliette  du  chorégraphe
Kenneth  MacMillan  (1929-1992),  joyau  du  répertoire  de  la
compagnie  britannique  depuis  sa  première  représentation  en
1965.
Tourné à Budapest (dans les studios de la série The Borgias),
le film délaisse la traditionnelle scène de l’opéra pour le
réalisme de la rue. De la cour du marché à la salle de bal en
passant par la chambre de Juliette, les décors restituent
l’atmosphère de Vérone à la Renaissance. Autour des danseurs
du Royal Ballet richement costumés, l’étoile Francesca Hayward
(Juliette) et le premier soliste William Bracewell (Roméo)
expriment  la  candeur  tragique  du  couple  shakespearien,
adolescents  innocents,  sacrifiés  sur  l’autel  des  haines
dynastiques. Réduite à 90 minutes, la partition de Prokofiev
atteint une profondeur poétique saisissante dans ce ballet qui
plonge au cœur du mystère shakespearien. Quand le couple Roméo
et Juliette meurt, c’est toute l’humanité et le sentiment
Amour qui meurent. La lecture est aussi efficace que classique
et sobre.

______________________________________________________________
___________________________________

 

 

 



HOMMAGE A JEROME ROBBINS jusqu’au 19 avril 2020

Jerome Robbins considérait le Ballet de
l’Opéra de Paris comme sa seconde famille
après  le  New  York  City  Ballet.  Le
spectacle diffusé à partir de ce soir
depuis le site de l’Opéra de paris, est
conçu en son honneur et réunit des œuvres
qui témoignent de l’infinie diversité de
ses sources d’inspiration et de son génie
scénique. Energie de Glass Pieces, pièce de grand format ;
douceur intérieure d’Afternoon of a Faun et de A Suite of
Dances, … ainsi se dessine un goût délectable, accessible,
esthète  pour  faire  vibrer  les  corps.  Avec  l’entrée  au
répertoire  du  célèbre  Fancy  Free,  portrait  théâtral  d’une
époque, Robbins élargit encore la palette impressionnante de
ses  talents.  Le  ballet  permet  de  revoir  l’excellent  Karl
Paquette, ex étoile parisienne (Fancy Free) qui a désormais
pris sa retraite…  comme de réécouter la poétique arachnéenne
de Prélude à l’Après midi d’un Faune, (à 51’09), où la musique
est poésie pure… et dans la danse de Robbins,  enivrement
incertain des sens dans une salle de danse, au cours d’une
rencontre qui ne dit rien de ses vraies intentions (Le Faune :
Hugo Marchand, à la silhouette gracile et animale, celle d’une
âme qui s’éveille seul au départ à la volupté du sommeil). Et
l’indicible  retourne  au  mystère…  Inoubliable  performance
d’autant que l’orchestre de l’Opéra de Paris s’y montre des
plus allusifs.  Filmé en 2018.

 

CE QUE NOUS EN PENSONS… 
Le ballet de Debussy (Prélude à l’Après midi d’un Faune) est
conçu  comme  un  hymne  à  l’art  du  danseur,  à  sa  volupté
suspendue qui dans le cadre d’une salle de répétition avec
barres d’appui et miroirs, laisse s’exprimer la grâce poétique
des deux corps élastiques dans un style d’une élégance toute…
parisienne  (écoute  intérieure,  économie  des  gestes,
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vocabulaire  et  figures  classiques…).
Beau  contraste  avec  Glass
Pieces (1981, 1983) destiné au
corps  de  ballet  en  nombre,
fresques collectives d’une joie
brute, scintillante qui mêle 6
danseurs classiques (3 couples)

au corps de ballet plus chamarré et urbain. Puis le tableau
s’assombrit,  atteint  une  grandeur  poétique  inquiète  où  se
dessinent les arêtes vives d’un seul couple de danseurs aux
tracés ralentis, suspendus dans la lumière latérale, quand en
fond de scène, toutes les danseuses forment un mur vivant dans
l’ombre… Le dernier volet de ce triptyque réjouissant permet
aux jeunes danseurs du Ballet d’exprimer leur énergie dans une
chorégraphie joyeuse mais précise et synchronisée. Les garçons
et les filles se confrontent, exultent, se croisent et se
mêlent enfin pour un feu d’artifice final éclatant, dans la
lumière. La musique de Philip Glass porte évidemment jusqu’à
la  transe  cette  danse  du  collectif  et  de  l’énergie
millimétrée. Stimulante alchimie : tout l’art de Robbins est
là.
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EXPOSITION : LE GRAND OPÉRA,
1828 – 1867, LE SPECTACLE DE
L’HISTOIRE, les 5 volets clés
de l’exposition
EXPOSITION : LE GRAND
OPÉRA, 1828 – 1867, LE
SPECTACLE DE L’HISTOIRE
–  PARCOURS  DE
L’EXPOSITION  ;  les  5
volets  clés  de
l’exposition
parisienne. Amorcé sous
le Consulat, le grand
opéra à la française se
précise à mesure que le
régime politique affine
sa propre conception de
la  représentation
spectaculaire, image de
son prestige et de son
pouvoir,  instrument
phare de sa propagande.
Le  genre  mûrit  sous
l’Empire avec Napoléon,
puis  produit  ses
premiers  exemples
aboutis,  équilibrés
à la veille de la Révolution de 1830. La « grande boutique »
comme le dira Verdi à l’apogée du système, offre des moyens
techniques et humains considérables – grands chœurs, ballet et
orchestre, digne de sa création au XVIIè par Louis XIV.
Les sujets ont évolué, suivant l’évolution de la peinture
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d’histoire : plus de légendes antiques, car l’opéra romantique
français préfère les fresques historiques du Moyen Âge et de
la Renaissance.
Louis-Philippe efface l’humiliation de Waterloo et du Traité
de  Vienne  et  cultive  la  passion  du  patrimoine  et  de
l’Histoire,  nationale  évidemment.  Hugo  écrit  Notre-Dame  de
Paris ; Meyerbeer compose Robert le Diable et Les Huguenots.
Les  héros  ne  sont  plus  mythologiques  mais  historiques  :
princes  et  princesses  du  XVIè  :  le  siècle  romantique  est
passionnément gothique et Renaissance.

A l’opéra, les sujets et les
moyens  de  la  peinture
d’Histoire

Comme  en  peinture  toujours,  les  faits  d’actualité  et
contemporain envahissent la scène lyrique ; comme Géricault
fait du naufrage de la Méduse une immense tableau d’histoire
(Le Radeau de la Méduse), dans « Gustave III », Auber et
Scribe narrent l’assassinat du Roi de Suède, survenu en 1792,
tout juste quarante ans auparavant. Cela sera la trame d’un
Bal Masqué de Verdi.

Après  la  Révolution  de  1848,  l’essor  pour  le  grand  opéra
historique  faiblit  sensiblement.  Mais  des  œuvres  capitales
après Meyerbeer sont produites, souvent par des compositeurs
étrangers soucieux d’être reconnus par leur passage dans la
« grande boutique », sous la Deuxième République et le Second
Empire. Le wagnérisme bouleverse la donne en 1861 avec la
création parisienne de Tannhäuser, qui impressionne l’avant
garde artistique parisienne, de Baudelaire à fantin-Latour, et
dans le domaine musical, Joncières, militant de la première



heure.
Le goût change : Verdi et son Don Carlos (en français) hué
Salle Le Peletier en 1867 (5 actes pourtant avec ballet), est
oublié rapidement ; car 6 mois plus tard, le nouvel opéra
Garnier et sa façade miraculeuse, nouvelle quintessence de
l’art français est inaugurée. C’est l’acmé de la société des
spectacles  du  Second  Empire,  encore  miroitante  pendant  3
années  jusqu’au  traumatisme  de  Sedan  puis  de  la  Commune
(1870).

 

 

Le parcours de l’exposition est articulé en 5 séquences.

1. GÉNÉALOGIE DU GRAND OPÉRA
2. LA RÉVOLUTION EN MARCHE
3. MEYERBEER : LES TRIOMPHES DU GRAND OPÉRA
4. DERNIÈRES GLOIRES
5. UN MONDE S’ÉTEINT

 

 
 

 

Illustration : Esquisse de décor pour Gustave III ou Le bal
masqué, acte V, tableau 2, opéra, plume, encre brune, lavis
d’encre et rehauts de gouache. BnF, département de la Musique,
Bibliothèque- musée de l’Opéra © BnF / BMO

 

 
 



 

DATES ET HORAIRES
Du 24 octobre 2019 au 2 février 2020
Tous  les  jours  de  10h  à  17h  (accès  jusqu’à  16h30),  sauf
fermetures exceptionnelles.
LIEU
Bibliothèque-musée de l’Opéra
Palais Garnier – Paris 9e
Entrée à l’angle des rues Scribe et Auber
INFORMATIONS PRATIQUES
TARIFS
Plein Tarif : 14€ Tarif Réduit : 10€

 

 

 

PARIS, Musée d’Orsay : DEGAS
à  l’Opéra,  jusqu’au  19
janvier 2020
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PARIS,  Musée  d’Orsay  :  DEGAS  à
l’Opéra,  jusqu’au  19  janvier  2020.
C’est  l’expo  phare  de  cette  rentrée
2019 et l’accrochage à ne pas manquer
pour  la  fin  d’année  et  la  nouvelle
année  2020.  Créateur  atypique  à
l’époque des impressionnistes (il est
l’ami  de  Manet  dont  il  croque  le
profil  à  plusieurs  reprises),  Edgar
Degas  (1834-1917),  célibataire
endurci, fils de banquier, observe, analyse et réinterprète la
réalité  ;  celle  de  Paris,  du  Second  Empire  à  la  IIIè
République,  réussissant  là  où  on  ne  l’attend  jamais.  Il
réussit très tôt comme portraitiste. Son dessin dans la suite
d’Ingres sait condenser l’expression, la situation, l’essence
d’une présence.

 

 

LA FOSSE ET LE BALLET PLUTOT QUE LA SCENE LYRIQUE… Le musée
d’Orsay s’intéresse à son travail à l’Opéra de Paris. Pas une
seule  représentation  d’un  ouvrage  lyrique,  aucun  chanteur
d’opéra (pourtant le baryton vedette Jean-Baptiste FAURE lui
commandera nombre de peintures sur le thème de l’opéra)… ce
qui  intéresse  le  peintre  ce  sont  des  portraits  quasi
instantanés de musiciens, dans la fosse de l’orchestre de
l’opéra de Paris, Salle Le Peletier puis Opéra Garnier ; des
moments  de  spectacles…  toujours  liés  à  la  présence  des
danseuses  du  Ballet  de  l’opéra.  Elles  sont  d’ailleurs
davantage  en  répétitions,  corps  éreintés,  en  tension  –
rarement déployées, aériennes… plutôt dans une pause, après
l’effort, reprenant dans des poses cassées, douloureuses, un
semblant de souffle et d’élasticité.
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4  clés  révélées  pour  mieux
comprendre
l’exposition DEGAS à l’OPERA…
 

 

 
 

 

DANSEUSES  ÉREINTÉES…  Il  en  découle  nombre  de  tableaux  et
dessins fixant les traits d’instrumentistes (violoncellistes,
bassonistes, et même guitariste avec dans ce cas le seul et
rare  portrait  de  son  père  tant  aimé,  mais  déjà  vieux  et
fatigué, qui encouragea toujours les efforts de fils artiste),
surtout de danseuses avec tutu, éreintées donc, au comble de
l’effort  ;  esclaves  modernes  d’un  divertissement  devenu
épreuves  permanentes.  Rares  les  figures  heureuses  et
épanouies.  Même  son  grand  portrait  (le  plus  grand  format
exposé dans ce genre) de la danseuse Eugénie Fiocre, souvenir
du ballet la Source, est rêveuse, absente : songe-t-elle à un
autre monde que celui fatiguant voire plus, de la danse et du
spectacle à l’opéra ? Il est certain qu’elle a retiré les
chaussons  et  les  pointes,  pour  reposer  ses  petits  pieds
fatigués.  Belle  image  d’une  jeune  âme  déjà  éprouvée,
nostalgique  d’un  milieu  qu’elle  ignore…

Car Degas, peintre audacieux, aux cadrages inédits, parfois
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déconcertants, mais très inspirés de la photographie (qu’il
pratique), épingle une réalité tout autre ; celle des abonnés
en hauts de forme, éperviers noirs, prédateurs sexuels qui
dans les coulisses séduisent et monnayent les charmes des
belles nymphes chorégraphiques. Tout est représenté dans ce
réalisme certes esthétique mais tout autant sociologique. Même
les  mères  des  jeunes  filles,  jouent  volontiers  les
entremetteuses, prêtes à tout pour extraire quelques pièces de
ce rapprochement abonnés / danseuses, guère candide.

 

 

CORPS,  FORMES,  MATIERES…  En
définitive,  maître  de  son
crayon et des couleurs, Degas,
contemporains  et  proche  des
impressionnistes,  peint
l’abstraction  avant
l’abstraction.  Comme  esthète,
Degas tire ces corps vers le
haut  et  le  beau  idéal  :  le
corps  de  la  danseuse  lui
rappelle  l’équilibre  de  la
plastique grecque antique. On
ne  saurait  mieux  faire  du
moderne  dans  le  souvenir  de
l’ancien.  C’est  qu’il  est
diablement  cultivé  ;  aimant
copier les peintures du Louvre

comme  aucun  autre  avant  lui…  Degas  s’émancipe  bientôt,
multiplie les techniques, libère son coup de crayon, de plus
en  plus  sûr  et  synthétique,  des  dessins  aux  monotypes,
jusqu’aux traits noirs sur papier calque, où l’architecture du
corps préfigure les Matisse et les Mondrian à venir. En 1900,
les figures ne sont plus lignes mais matière iridescentes, qui
se décomposent comme par implosion à travers les couleurs
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« orgiaques » des pastels. C’est que le sujet intéresse autant
l’artiste que la réflexion sur la forme qu’il autorise.

 

 

Ainsi pendant près de 40 années, des années 1960 au début des
années 1900, Degas note, dessine tout ce qu’il voit et bouge à
l’Opéra. Le théâtre est devenu sa « chambre à lui ». Un
atelier, un laboratoire aux resources et réserves de motifs,
infinies. Salle et scène, loges, foyer et salle de danse –
sont les lieux de cette quête de la forme qui danse, dans un
espace de plus en plus abstrait.

LYRICOPHILE, DEGAS divinise la jeune DANSEUSE…. Evidemment il
y a explicité le goût de Degas à l’opéra (Sigurd de Reyer,
applaudie  30  fois  !),  ceux  qui  l’ont  introduit  dans
l’institution (son ami le librettiste et compositeur Halévy)…
au centre de l’exposition, manifestation la plus aboutie de
cette recherche d’absolu autour du thème de la danseuse, la
sculpture hyperréaliste de la Petite Danseuse de 14 ans (entre
1865 / 1881) avec son vrai tutu en tulle et son ruban de satin
rose dans les cheveux de bronze : en une effigie, Edgar Degas
peintre et observateur devenu sculpteur, est le Pygmalion de
sa propre quête : il adore son œuvre ainsi personnifiée ; il
portraiture  la  danseuse  idéale  (les  pieds  en  quatrième
position), adolescente et jeune fille, (en réalité un vrai
modèle qui a posé dans son atelier : Marie van Goethem) sujet
de tous les regards et de tous les fantasmes d’alors : une
Salomé statufiée, troublante et bouleversante. C’est de toute
évidence,  dans  la  position  du  corps  qui  reste  digne  et
pudique, mystérieux même, un hommage du peintre à son modèle,
son  intégrité  sanctuarisé,  fière  et  énigmatique,  divinisé,
malgré la réalité crue et sexuellement infecte qui régnait
alors dans les coulisses de l’Opéra de Paris. Passionnant.

  



 

 

  

 

______________________________________________________________
__________________________________

EXPOSITION : Degas à l’Opéra. Paris, Musée d’Orsay. Jusqu’au
19 janvier 2020.

Du 24 septembre au 31 décembre : du mardi au dimanche et fêtes
de 9h30 à 18h, nocturne jeudi fêtes jusqu’à 21h45. Fermé le 25
décembre. ; Du 1er janvier au 19 janvier 2020 : du mardi au
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dimanche et fêtes de 9h30 à 18h, nocturne jeudi fêtes jusqu’à
21h45.

Musée d’Orsay
1 rue de la Légion-d’Honneur
75007 Paris
Du mardi 24 septembre 2019 au dimanche 19 janvier 2020

INFOS et réservations privilégiées

 

  

 

DVD,  critique.  Ballet  :  La
Reine  Morte  (Kader  Belarbi,
2015 – 1 dvd OPUS ARTE)
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DVD,  critique.  Ballet  :  La
Reine  Morte  (Kader  Belarbi,
2015 – 1 dvd OPUS ARTE). Le
chorégraphe  Kader  Belarbi
confirme  un  vrai  talent  de
dramaturge,  capable  de
construire  un  drame  complet
déroulé en une soirée. La Reine
morte  créée  à  Toulouse  dès
2011, prolonge la réussite de
son « Corsaire ». L’ex danseur
étoile de l’Opéra de Paris a su
affirmer un goût sûr pour la
ténèbre,  les  rôles  noirs
auxquels  il  a  donné  de
l’épaisseur  (Abderram  dans
Raymonda).  Sur  les  traces  de
Montherlant, Belarbi architecte sa narration en cultivant des
situations  contrastées,  des  images  inoubliables  et
saisissantes qui illustrent avec éclat et justesse l’exemple
de la folie humaine, celle qui manipule, sacrifie l’amour,
ambitionne le pouvoir. La folie dans tout son éclat dérisoire
et pourtant magnifique : le roi atteint son but mais à quel
prix.  Belarbi cite tous les poncifs qui ont fait jusque là le
souffle  des  grands  ballets  romantiques,  certains  les  plus
connus et dansés encore aujourd’hui ; scènes collectives de
cour dignes de Tchaikovski ; noces de l’ombre (Roméo), … le
tout  superbement  orchestrés  et  mis  en  lumière  selon  une
sensibilité et une culture ciselées. C’est à dire idéalement
barbare.

Ajoute à cette éloquence du drame sombre, le jeu et les pas de
danseurs fins et puissants, chacun dans leur personnage :
l’énergique  et  viril  Don  Pedro  (Davit  Galstyan),  la
sensibilité naturelle donc troublante de Doña Inès de Castro
(Maria Gutierrez), vraie figure parfois évanescente et parfois
d’une subtilité irréelle… l’infante toute d’or vêtue (Juliette
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Thélin), le bouffon en délire (Takafumi Watanabé).
Dans la fosse, le chef Koen Koessels dirige avec mordant,
expressivité et âpreté l’Orchestre maison, offrant au Ballet
du Capitole, un tremplin confortable, d’une fureur rentrée,
aux éclats mesurés, vrai écrin à ce drame de la mort et du
macabre. Superbe ballet contemporain.

______________________________________________________________
__________________________________

DVD,  critique.  Ballet  :  La  Reine  Morte  (Kader
Belarbi,  chorégraphie  d’après  Montherlant)  -
Toulouse, Capitole, février 2015 – 1 dvd OPUS ARTE.
CLIC de CLASSIQUENEWS de novembre 2018

William  Christie  dévoile
Rameau en « maître à danser »
Paris.  Cité  de  la  musique,
Rameau, maître à danser, les 21
et 22 novembre 2014, 20h. Après
l’avoir créée en juin dernier à
Caen,  William  Christie  reprend
la  production  événement  qu’il
dédie au génie chorégraphique de
Rameau, pour l’année des 250 ans
de la disparition du Dijonais. “Rameau maître à danser”… c’est
le titre précis de ce nouveau spectacle façonné par les Arts
Florissants. William Christie nous offre ainsi deux ballets
méconnus à redécouvrir (tous deux représentés à Fontenaibleau)
dont un ballet créé pour la naissance du Dauphin, futur Louis
XVI, le 12 octobre 1754. Avant la vogue Retour d’Egypte à
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venir, -celle initié à l’extrémité du XVIIIè par la Campagne
de  Bonaparte  en  Egypte-,  Rameau  aborde  l’exotisme  de
l’Antiquité égyptienne en célébrant la naissance d’un dieu,
Osiris.  Dieu majeur du panthéon nilotique qui incarne, thème
central de la ferveur antique, la résurrection après la mort.
C’est  selon  la  vision  de  Rameau,  toujours  soucieux  de
représenter les mécanismes et phénomènes de la nature, une
pastorale heureuse et réjouissante (commande royale oblige) où
Jupiter descend des cintres, interrompt la danse des bergers,
pour annoncer l’événement heureux : l’amour et les grâces
s’associent aux mortels pour célébrer la naissance divine. Ni
spectaculaire  fracassant,  ni  apparitions  fantastiques
(quoique) mais la seule et miraculeuse activité de la danse
magicienne… avec cette sensualité envoûtante dont nous délecte
le fondateur des Arts Florissants depuis plus de 30 ans à
présent. LIRE notre critique complète du spectacle Rameau,
maître à danser
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Rameau, maître à danser
La Naissance d’Osiris, ballet en un acte

Daphnis et Eglé, pastorale
nouvelle production

William Christie, direction
Sophie Daneman, mise en scène

Paris, Cité de la musique
Salle des concerts

Les 21 et 22 novembre 2014, 20h

 

 

Les Arts Florissants choeur et orchestre / William Christie,
direction musicale

Sophie Daneman, mise en scène / Françoise Denieau,
chorégraphie / Nathalie Adam, Robert Le Nuz, assistants à la
chorégraphie / Gilles Poirier, répétiteur / Alain Blanchot,

costumes / Christophe Naillet, lumières et scénographie

Reinoud van Mechelen, Daphnis / Elodie Fonnard, Eglée / Magali
Léger, Amour (D&E), Pamilie (Naissance) / Arnaud Richard,

grand prêtre / Pierre Bessière, Jupiter / Sean Clayton, un
berger (La Naissance)

Robert Le Nuz, Nathalie Adam, Andrea Miltnerova, Anne-Sophie
Berring, Bruno Benne, Pierre-François Dolle, Artur Zakirov,

Romain Arreghini, danseurs

EN LIRE +

LIRE notre critique complète du spectacle Rameau, maître à
danser
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Compte  rendu,  ballet.  Caen,
le 4 juin 2014, Manège de la
Guérinière. Rameau, maître à
danser. Les Arts Florissants.
William Christie, direction
 

RAMEAU, MAÎTRE A DANSER : le spectacle événement des Arts
Florissants.  A  Caen,  William  Christie  poursuit  un  travail
captivant sur la forme théâtrale : a contrario de tout ce
qu’on avait pu espérer, imaginer, cogiter, le fondateur des
Arts Florissants, dans une santé rayonnante ce 4 juin, sait
surprendre où on ne l’attendait pas : son nouveau spectacle
« Rameau, maître à danser » nous étonne ; les deux actes de
ballets (Daphnis et Eglé puis La naissance d’Osiris datant du
début des années 1750) ainsi ressuscités trouvent dans l’écrin
improbable du Manège de l’académie équestre de la Guérinière
(lieu inconnu des caennais jusqu’à il y a 2 mois encore), un
dispositif surprenant qui permet en réalité de mesurer une
approche concertée, audacieuse, expérimentale entre le mot, la
note, le corps. Pour réussir cette alliance prometteuse, la
production  s’appuie  sur  la  complicité,  la  jeunesse,  la
subtilité.
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Esprit de famille
C’est  peu  dire  que  Bill  veille  à
l’accompagnement,  la  transmission,  le
perfectionnement des équipes d’artistes qu’il
sait  regrouper  autour  de  lui  ;  c’est  une
famille qui se retrouve et nous gratifie d’une
entente  complice,  si  rare  ailleurs.  Les
chanteurs sont des voix partenaires, désormais

familières au chef (et aux spectateurs qui les suivent pas à
pas depuis leurs débuts) : on y retrouve les anciens lauréats
du Jardin des Voix, l’académie vocale fondée à Caen avec le
concours du Théâtre de Caen et son directeur Patrick Foll :
Sean Clayton, Elodie Fonnard, Reinoud von Mechelen…  Chacun y
approfondit  encore  son  sens  de  l’espace,  ses  aptitudes
dramatiques  en  un  jeu  qui  doit  être  concerté,  et  compris
collectivement (en réalité les préceptes approchés lors du
Jardin des Voix et ici concrètement appliqués).
S’y illustrent aussi les 8 danseurs réunis par la chorégraphe
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Françoise  Denieau,  comme  les  costumes  superbes  d’Alain
Blanchot (lequel avait déjà signé auparavant ceux de Venus and
Adonis de John Blow, la saison dernière au Théâtre de Caen)…
Pas de doute en soignant d’infimes détails, les producteurs
ont relevé le pari de ce nouveau spectacle. Pour la mise en
scène, une ancienne chanteuse des Arts Florissants, Sophie
Daneman poursuit ses débuts comme scénographe : le résultat
est aussi convaincant que pour Le Jardin de Monsieur Rameau,
créé en une tournée mondiale, amorcée là encore à Caen. L’ex
soprano  sait  faire  respirer  les  corps,  les  mettre  en
situation,  avec  cette  once  de  poésie,  de  fragilité  et  de
délicatesse qui éclaire d’un autre regard le déroulement du
spectacle. En sachant réunir dramatiquement les deux épisodes
dansés, Sophie Daneman réussit déjà le défi de la continuité :
mais son souci  de la justesse s’accorde idéalement au travail
du Maestro sur l’articulation, la pulsion, la tension et la
détente qui alternent du début à la fin avec une élégance
délectable.

Laboratoire théâtral
La  proximité  avec  la  scène  tout  d’abord,  fonctionne
remarquablement avec une disposition où les deux parties du
public se font face, enserrant le plateau.  Les spectateurs
ont le sentiment d’être à la place du Roi Louis XV et de la
Cour invitée à Fontainebleau pour y assister en petit comité,
aux nouveaux ballets de monsieur Rameau, chacun célébrant un
événement dynastique. Quand l’équipe des comédiens arrivent
sur scène, l’esprit des tréteaux, la connivence d’une troupe
apprêtée pour l’occasion se réalisent idéalement.
Autre point remarquable pour tous les spectateurs : debout,
fédérateur  des  énergies  combinées,  William  Christie,  pour
piloter le jeu des danseurs et des chanteurs,  fait face à la
scène, prodiguant avec cette élégance expressive dont il est
le seul à maîtriser la fascinante chorégraphie, une direction
souple et nerveuse, racée et coulante : du très grand art qui



porte les musiciens vers l’excellence. Chacun de ses gestes
millimétrés, chacune des nuances indiquées vers les musiciens,
chaque  attaque  et  chaque  articulation  pour  les  chanteurs,
s’offre ainsi aux spectateurs. Le travail sur l’expressivité
s’en trouve plus éclatant : c’est la leçon d’un très grand
maître  qui  nous  est  ainsi  révélée,  visage  de  face,  en
attitudes  et  gestuelles  généreuses,  expressives,
communicatives.

 

 

 

 

Le  fondateur  des  Arts  Florissants  renoue  ici  avec  ses
meilleures  réussites  musicales,  affirmant  par  devant  tous,
dont ses très nombreux élèves et émules, sa totale maîtrise
chez Rameau. Dès le commencement, l’on ne saurait demeurer
insensible  à  la  poésie  languissante  de  la  musique,  sa
tendresse,  sa  délicatesse  jamais  mièvre  qui  avant  l’ère
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romantique, sait dévoiler la richesse du sentiment, ici les
mystères de l’amour. Avant Béatrice et Bénédicte, Rameau (et
Collé,  son  librettiste)  s’intéressent  aux  liens  ténus  qui
séparent  l’amitié  de  l’amour  :  ainsi  Daphnis  et  Eglé  ne
tardent-ils  pas  à  tomber  dans  les  bras  l’un  de  l’autre.
Heureuse destinée de deux  bergers amis qui deviennent amants
sous l’arc tendu d’un Cupidon facétieux très en voix (Magali
Léger). Le ton est donné : ivresse, extase, ravissement, en
particulier dans la musette finale qui fait basculer l’action
pastorale dans l’enivrement collectif.

le  mot,  la  note,  le  corps…   :
musique et danse fusionnées
La  seconde  partie  (La  Naissance  d’Osiris)  est  plus
enchanteresse encore grâce à l’interaction très aboutie entre
le chant et la danse : la première scène fait paraître les
danseurs  en  un  tableau  nocturne,  véritable  hymne  à  la
fragilité, finesse et délicatesse à jamais inscrites dans une
production sertie de joyaux lyriques que l’on retrouve encore
dans le solo de la jeune danseuse qui précède le final.
Absent mais sollicité déjà dans le premier ballet, Jupiter
soi-même paraît en un superbe aigle noir sous les traits du
noble et altier Pierre Bessière.
Rapport troublant entre le chant et la danse, les danseurs
semblent prendre l’avantage, confinant déjà au ballet d’action
que développera Noverre en fin de siècle. Déjà en 1754, Rameau
enchaîne les tableaux avec une grâce inégalée ; certes les
airs de bergère et le jeu piquant et drôlatique entre les
acteurs font indiscutablement pensé à l’opéra italien : Paris
se remet à peine de la Querelle des Bouffons. Rameau prolonge
en cela l’esprit champêtre enchanté des madrigaux pastoraux de
Monteverdi. Mais à plusieurs reprises, il semble que ce que
les mots et le chant ne peuvent exprimer, la danse et le
mouvement  concerté  des  corps  le  disent  plus  clairement



(superbe solo du danseur russe : Artur Zakirov).

Le Théâtre de Caen (et son directeur Patrick Foll) peut être
fier  d’accompagner  Bill  et  ses  Arts  Florissants  dans  des
expériences  nouvelles  à  la  marge  du  spectacle  musical
classique : c’est un laboratoire dont voici une nouveau jalon
passionnant. La formule est bien connue des familiers de la
Cartoucherie à Vincennes quand Ariane Mouchkine recréait la
forme du théâtre en une relation réinventée avec le public :
ici, le même sentiment expérimental fait mouche.

 

 

 

MAGIQUE MUSIQUE. Mais l’on aurait tort d’oublier l’essentiel :
la pure magie de la musique ramélienne. Du début à la fin, on
reste médusé par l’équilibre et la richesse des pupitres de
l’orchestre des Arts Florissants, gorgé d’une saine vitalité,
traversé  par  un  sens  inouï  du  détail  et  de  l’intensité
dramatique. La force du Rameau chorégraphe c’est évidemment
l’alternance des passages alanguis, de la transe amoureuse et
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tendre,  d’un  éclair  qui  foudroie  le  ciel  et  terrasse  les
acteurs sur le plateau ; puis c’est le jeu de l’ensemble quand
chant et danse se mêlent. La combinaison s’impose par son
intelligence fusionnelle moins sa juxtaposition : déjà les
deux disciplines tendent à n’en former qu’une seule vers une
forme théâtrale spécifique, singulièrement dramatique. Rien de
décoratif  ou  de  superficiel  mais  un  théâtre  frappant  de
sentiments justes. Tel n’est pas le moindre apport de Bill
l’enchanteur à la scène ramélienne. Le chef sait en exprimer
l’indicible nostalgie ; il a le secret miracle de révéler la
profondeur et la gravité d’un Rameau qui n’a rien décidément
de  décoratif  ni  de  pédant.  Autant  dire  que  ce  nouveau
spectacle en cette année Rameau frappe fort et nous touche par
son extrême et profonde délicatesse. Un must.
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Caen. Manège de l’Académie de la Guérinière,
le 4 juin 2014.  Rameau, maître à danser. Les
Arts Florissants choeur et orchestre. William
Christie, direction musicale. Sophie Daneman,
mise en scène. Françoise Denieau, chorégraphie
/ Nathalie Adam, Robert Le Nuz assistants à la
chorégraphie.  Alain  Blanchot,  costumes.

Reinoud van Mechelen, Daphnis / Elodie Fonnard, Eglée / Magali
Léger,  Amour  (D&E),  Pamilie  (Naissance)  /  Arnaud
Richard,  grand  prêtre  /  Pierre  Bessière,  Jupiter  /  Sean
Clayton, un berger (La Naissance). Robert Le Nuz, Nathalie
Adam,  Andrea  Miltnerova,  Anne-Sophie  Berring,  Bruno
Benne,  Pierre-François  Dollé,  Artur  Zakirov,  Romain
Arreghini  danseurs.

 

 

A l’affiche à Caen, les 5, 7, 8 juin. Le 14 juin au Manège du
Haras national de Saint-Lô. A l’affiche du Festival de William
Christie  en  Vendée  à  Thiré,  les  23  puis  24  août  2014.
Production donnée sur le miroir d’eau dans le cadre enchanteur
des Jardins de William Christie. Incontournable.

Le 27 septembre  2014 à Mortagne au Perche (festival Septembre
musical  de  l’Orne).  Puis  tournée  française  et  mondiale  à
Paris, Dijon, puis Londres, Luxembroug et Moscou. Diffusion en
direct sur culturebox le 8 juin 2014, 17h. Parution d’un dvd à
venir courant 2015.
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Tournée Rameau, maître à danser
Après sa création au Théâtre de Caen, le programme part en
tournée :

Le 14 juin 2014, 21h. Saint-Lô (Manche) : Haras national
Août 2014 : présentation particulière du spectacle à Thiré,
dans le cadre du festival Dans les jardins de William Christie
: les 23 et 24 août à Thiré.
Le  27  septembre  2014,  19h.  Mortagne  au  Perche,  Septembre
musical de l’Orne
Le 4 novembre 2014, 20h. Philharmonie de Luxembourg
Les 6 et 7 novembre 2014, 20h. Moscou, Théâtre du Bolchoï
Le 14 novembre 2014, 20h. Dijon, Opéra
Le 18 novembre 2014, 20h. Londres, Barbican Centre
Les 21 et 22 novembre 2014, 20h. Paris, Cité de la musique

APPROFONDIR : d’autres articles sur William Christie et Les
Arts Florissants :

CD. Le Jardin de Monsieur Rameau
CD. Belshazzar
Atys 2011 : l’œuvre au noir du Roi Soleil
Festival Dans les jardins de William Christie, 1ère édition
août 2012 

Compte-rendu : Paris. Palais
des  Congrès,  le  1er  juin
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2013. Gala Noureev & Friends.
Orchestre  Pasdeloup.  Olga
Jegunova,  piano.  Valery
Ovsianikov, direction
Le Palais des Congrès annonce une
soirée  vraiment  extraordinaire.
 » Noureev & Friends  » est un
gala de danse sous le patronage
de la Fondation Rudolf Noureev,
célébrant le 75e anniversaire de
la naissance du danseur icônique.
Pour  l’événement,  une  quinzaine
d’Étoiles  des  meilleures
compagnies  de  ballet  dans  le
monde  interprètent  des  extraits
de chorégraphies liées à Noureev.
L’Orchestre Pasdeloup assure  la
partie musicale sous la direction
du chef Russe Valery Ovsianikov.

 

 

Souvenirs de Noureev

 

Charles Jude, actuel directeur du Ballet de l’Opéra National
de  Bordeaux  crée  le  programme  de  la  soirée  avec  David
Makhateli, ancien danseur Étoile du Royal Ballet. Le programme
très  complet  présente  les  différent  facettes  de  l’art  de
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Noureev  ;  le  chorégraphe,  certes,  mais  aussi  le  danseur
légendaire,  représentant  par  excellence  de  l’héritage
classique  ainsi  que  l’artiste  assoiffé  de  modernité.  Les
prestations sont entrecoupées par des témoignages vidéos d’une
beauté  rare  et  particulièrement  touchants.  Ainsi  Mikhail
Baryshnikov partage avec un public ému, le fait que Rudolf lui
manque et qu’il pense à lui tous les jours de sa vie… Nous
partageons ce sentiment à 100%.

Les danseurs du Ballet National de Bordeaux commencent la
soirée avec la Petite Mort de Jirí Kylián. Nous avons vu et
apprécié la reprise du ballet lors des Quatre Tendances ce
printemps à l’Opéra National de Bordeaux.

Ce  soir,  nous  avons  le  plaisir  d’entendre  un  Orchestre
Pasdeloup immaculé et le piano sensible d’Olga Jegunova dans
les mouvements lents des concertos pour piano n° 21 et 23 de
Mozart. Dans ce sens, l’ambiance est encore plus sensuelle et
les danseurs paraissent plus expressifs et cohésifs.

Cohésion  et  complicité  s’accordent  à  l’entrain  et  à
l’athlétisme de Maia Makhateli et Remi Wörtmeyer du Ballet
National de Hollande, dans Two pieces for Het du chorégraphe
Hollandais Hans Van Manen. Ils font preuve d’un tempérament à
la fois imposant et décontracté dans les deux pièces ; lui
avec une sensualité et une virtuosité trépidante ; elle, avec
une personnalité électrique.

Puis paraît non sans délices, un pas de deux de La Sylphide,
dans la chorégraphie d’August Bournonville rarement programmée
en France. Rudolf Noureev affectionnait particulièrement ce
ballet de l’École Danoise. Iana Salenko et Marian Walter du
Ballet de l’Opéra d’État de Berlin l’interprètent. La grâce
infinie du couple se distingue très nettement, et notamment
les beaux sauts et les impeccables entrechats de Marian Walter
en James. Si Paris est peu habituée aux galas, elle est moins
encore habituée aux ballets de Bournonville. Nous aimerions
voir davantage les merveilles du style Bournonville en France,
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avec  son  épaulement  singulier,  sa  pantomime  raffinée,  sa
batterie exquise.

Exquise  est  aussi  la  prestation  de  Tamara  Rojo,  Étoile
incroyable du Royal Ballet et de l’English National Ballet, où
elle exerce aussi la direction artistique.  D’abord dans le
pas de deux de la chambre du ballet Manon de MacMillian où
l’Orchestre Pasdeloup est rayonnant dans la musique somptueuse
de Massenet. Tamara Rojo forme un couple ravissant avec son
partenaire  Federico  Bonelli  du  Royal  Ballet.  Elle  est
tellement passionnée et passionnante dans sa performance… Son
style captive par son engagement émotionnel et son sens de
l’abandon.  Tout  comme  dans  Marguerite  et  Armand,  créé
spécialement pour Rudolf Noureev et Margot Fonteyn par le
chorégraphe Sir Frederick Ashton. L’occasion est rare et donc
d’autant  plus  appréciée  de  voir  ce  bijou  chorégraphique
particulièrement émouvant. Le couple avec Robert Pennefather
du Royal Ballet est de même très beau, lui avec des lignes
particulièrement élégantes.

L’élégance et l’excellence sont aussi au rendez-vous en ce qui
concerne Myriam Ould-Braham et Mathias Heymann, Étoiles du
Ballet de l’Opéra de Paris. Elle impressionne avec ses pointes
irréprochables, une présence et un charisme irrésistible dans
le pas de deux de Raymonda, version Noureev. Ici ils débordent
de brio lors des variations et la coda n’est pas moins que
géniale. Mathias Heymann interprète également le solo Manfred,
chorégraphie rare et intense de Noureev. Le danseur français
offre  une  prestation  puissante  et  dramatique.  Il  tient
l’audience  en  haleine  avec  son  envol  et  ses  sauts.  La
performance des deux est à la hauteur de l’occasion et fait
sans doute honneur au Ballet de l’Opéra de Paris.

Tout à fait honorable est aussi Evgenia Obrazstova, Étoile du
Bolchoï. Pendant le pas de deux de La Belle au Bois dormant,
elle est spectaculaire. Ses mouvements sont pleins de grâce,
sa technique est parfaite ;  son expression d’une immense
musicalité. Nous sommes totalement éblouis par la majesté et



la subtilité de sa danse.

L’oeuvre qui clôt le programme n’est autre que le fameux pas
de deux du ballet de Petipa Le Corsaire (il s’agît à l’origine
d’un pas de trois). La pièce de bravoure et de virtuosité est
pour  toujours  liée  à  Noureev,  devenu  célèbre  dans  son
adolescence en l’interprétant. Aleksandra Timofeeva du Ballet
du Kremlin et Vadim Muntagirov de l’English National Ballet la
dansent ce soir. Le jeune couple est à couper le souffle. Lui
avec ses manèges époustouflants, elle avec ses 29 fouettés
enflammés. C’est la cerise de virtuosité d’un gâteau d’art
très bien pensé.

Saluons  l’initiative  de  la  Fondation  Rudolf  Noureev,  et
l’engagement  de  son  équipe  artistique.  Les  danseurs
extraordinaires,  le  programme  généreux  et  diversifié,
l’orchestre Pasdeloup plus brillant que jamais, ont fait de
cet hommage à Noureev un moment inoubliable. Le dvd de ce gala
mémorable est annoncé courant 2014.

Paris. Palais des Congrès, le 1er juin 2013. Gala Noureev &
Friends.  Orchestre  Pasdeloup.  Olga  Jegunova,  piano.  Valery
Ovsianikov, direction.


